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Les Intrigules d'Une Orphl~ine

Il lui aurait été bien uliflicile dle dire coinî-
lment il y arriva, ou Continenît il gîLgnit la
chambr<)ie oùt il vit sa feîmmîe. entourée (les
élèves, q1ui, encore toutes tremiblanîtes, se scr-
rieint contre elles comm<ie si le feu rugissait,
e'ncor'e aLutour' d'elles.

-Où est Rose ? oùt est Rose ? oùt est Béa-
tr'ice ? Cia îîîailaîne Papino d'un Lti dl'e'ff'oi,
cli voyanît son mar'i rentrer' seul.

Papîio éleva les biras, tournua sur lui-imêmeî,
et toumîba cin proie à le violenites c<nivul-
sion.s.

XXIV.

[)ANs LES CRllIFES DjU VAI-'OLUR

Le docteur Vatrgat, coimnme nous l'avons
<lit (dans le Chapitr'e Préêcédenit, était <levant
l'hômtel Ii i duc dle lFlammanville, lorsu'étaLit
sorti(, lat voiturîe conitena<nt le (lue, ilélène et.
Rýi volat.

Il étatit venu là ilanýi l'intention d'obtenir
une entrevue le lit duîchesse, secrètement, s'il
étittpossle, sinonm hardinment, ouîverteimcnt,
avec une eti'oliteie qlui le Per'mettr'ait pas-
(l' le refuser.

Mais cii voyant p)asser lat voitur'e, et cei
v'oyant Ri î'olat eii comipaiegm ic ll duchiesse,
il éprouva uin fr'oidl au cieni'. Ses yeux brtil-
lèr'ent commie ceux duni r'eptile.

Au imomnt où lat voiture traver'sait l'aLn-
Mre (Io lat rue, il héla u fiaLcre et criaL au co-
chuer

-Suivez cette voiture (lue vous venez (le
voir dlispiaraîtr'e là-lias.

Le fiacr'e partit au galop dle ses chevaux,
et Vargrat, se r'enversant sur' les coussins,
passa saL miain osseuse sur ses yeux et poussa
îiiie sor'te <le géuimissemment.

Au bout de imoins d'un q1uart d'heure, le
cocher ai'iêtit birusqueîment ses chevaux, et
se baissant ver's Vargat il lui dlit d'Unme voix
enroue:

-Lat voiture s'e.st arrêtée (levant le théâtre,
faut-il vous y mnier aussi, îmonîsieur ?

-Nont, répondlit Vrtjevais descendre
ici.

Il sauta àl bas dul fiacr'e, paya sa course, et
s 'éloigna ver's l'enitrée lu théêâtr'e.

I [élène avec sa compagniîe avaient déJà
disparu et lat Voiture s'éloignalIit.

Vargat s'appr'ocha pour pr'end lîe une lace,
et apprit, avec surp'ise, qu'il <'y avait qjue
les privilégies qui étaient admis. Mais il mue
se dléconcer-ta pas. Sa profession de mtédecin
l'avait nulis en rehltion aîvec beaucoup (le
mnonde, et il n'y avait guèr'e die société oit il
rie connût quelqu'un, Il se rappelaL qu'il avait
autrefois rendhu set-vice <uu dire'cteur, et il lui
fit demander l'autot'isation d'assister à lit r'é-
pétLition,-auto'isat ion qlui lui fut accordée.

Il allat se placer tout sitmplement ami par-
terre, dléposa soni umaitcau et soli chapeau
.sur une staille à côté (le lui, îiimit e paire de
lunettes, et s'assit avec le plus granîl calimie.

La toile étaiit dé~jà levée, et sont attention
se por'ta tout dle suite sur it scène, quoiqu'il
*Jctât quelq~ues regard.,s furtifs (lu côté des
loges et des galer'ies. Il mperçiut un bras
ilianc posé sur le bord dl'Unîe loge, et il devi-
nai, par inutuition, a qui il appar'tenait. Satis-
fait (le savoir oit était Hlélène, il ne s'occupa
plus que du spectacle.

Quanîd lat grotte (le corail S'ouvrit, et qu'il
vit Béatrice, il dettîcurit unt instant commîe
p<u'alysé.

Une seconde après. il enîtenîdit (ln cri
poussé par H élène, et il devinla qule, comme
lui, elle avait reconnu l'enfant qui était sur
lat scène.

-C'est elle! c'est elle !nunu'atj.Je
jurerais (Iue c'est elle. Cette lois, elle lie iln'é-
cliapperat pas.

presque au même mntent, dles cris deépoli-
vante retentirent dle tous côtés.

Il reg-arda autour dle lui. Il entendi it les
cris:' Au feu," et il vit les flamnnes, les étin-
celles et lat filîmée ,jaillir dul toit dui tliéâtre.

Il euit formé soni Plan cii Une seconde. Il
fixa bien ses lunettes contre ses temmpes, en-
founça solidement son chapeau sur s;a tète,
tandis que lces Pa«~saient près (le lui en
coîranit,-serrat soli illanteau autour (IL! sa
tatille, et, d'un Pas résolu, franchit lesstle
et les fauteuils < l'Orcl lestre.

Il vit les mousiciens, tenant chacun soni ms-
truient, se battre à qui passerait le Premier
par l'étroite porte (lui Conduit sous lat scène.

Alors il sauta (dans l'orchestre, et dle làt sur'
lat scène oit il chercha à découvrir l'objet (le
ses rechches.

D)es ,jeunes filles couraient autour de lui,
cl pleuranmt, cil se tordant les mains, et eht
l'étourdissant (le leurs cris. Il n'aperçut pas
Béatrice parmli el les. Soudain une petite fille
Pas à côté <le lui, eli entraînant un1e autre,
àq(li elle (lisait:

-N'aie pas Poueilna petite Be*atlrice, j'ail-
r'ai soin (le toi. Je sais oit nous trouverons
tes vêtemients. et les iens.

Vargait regrarda ces enfants avec dles yeux
enlaîoîés.Dans l'une d'el les, solirî~5(1

costume (le geil reconnut Béatrice <le Rzo-
îîîîlly, ou plutôt, commiie il croyait encore, sil
sRAur.

Elles mnîtèrent rapidemient unt escalier.
Vargat les suivit. Il vit Rose prîendrle, cli-
suite, un second escalier, et lorsque l'odeur'
du bois brûlé arriva jusqu'à eux, il l'enîtendlit
s'écrier:

-Oit ! mon Dieu ! moon Dieu
Quand elle fut eii haut dle l'escalier, elle

tournat à gaîuche dans tii corridor étroit, atu
bout duquel il y avait une porte qu'elle ou-
vrit De l'autre côté était une pièce dans la-
quelle elle poussa Béatrice.

Elle força soit aîuîie à s'asseoir immédiate-
nment sur le plancher, et, sans se donner le
temps de respirer, les yeux pleins de larmes
elle lui dlit:

-Ote ta couronne, Chère Béatrice, et Je
vais te mettre tes bottinles. Si tii sortais avec
ces souliers, tu attraperais froid à mourirî.
Mon Dieu !imon Dieu 1 que J'ai dlonce peur !
Si nous allions être brulees vives, Je ne rite
pîîrIIrlo~ eais' *JaiiîaiS (1e t'avoir aliené dan11S
cet horrible thîéâtre.

-Je ne crains pas dle mourir, répondit
Béatrice avec calmie.

Vargat était sur le seuil (le lat Pol-te, oit il
écoutait. Il se t'appelait la voix. Il lui seinl-
la(Iqle ses cheveux se dtressaient sur sa
tête, commlîe autant <le piques. Etait-il pbos-
sibîle (lue ce lie fut pas le corps le Béatrice
qui avait été enterré dans lat chtapelle dle lat
Touir- lila[ncet

Il avalit vu lat figure dle l'enfant nmorte, et
il aurait .juré (lue c'étit celle dle Béatrice.
Mais elle était là, palpable, Cil vie. Il lie pou-11
vait se tromper à soit visage et à sa voix.
C'étiait à n'y rien comnprendîre ; niais il r'éso-
lut <'avoir l'explication dlu imystère.

il jeta Un regard dlants lat dir'ectin <lu feu,
et puis il exallina les <lu eue illes avec
imrpatience, car il savait <lue les îmioments
étaient précieux.

Rose, avec une proimptitude mierveilleuse,

mîit ses bottities à éîmîe et puis chaussa
1.-s siennes, el) parlant tout le temips.

-MaIis vous' nle Voulez pas, miouir, chèr'e
Petite, ni'est-il pas vri' ? dlit-elle.

-Je serais lieou'reuse dle mîtou rir', iipl iqla
B3éatrice, caii' jirais r'ejoind're mion Cer'u pèr'e
et tula sieur aut ciel.

(fne exclamiation s'échappa dles lèvres dle
Vargait.

-Vous eii aller commeîo cela et nie lisser
à ilmoi désespîoir' ! dlit Riose. Non, mîon iiunie,
vous nie Mîourirez Plis entore, Cii Si q1uelquu n
brûle ce ser'ait moi et pas vous>. Voilà v'otre
Chapeau, votre ianiteil. iliettcz-les biien v'ite:
et voici vos vêteîiients tels quie Je les aLi ser'-
res, ciildeux\ paquets. Seigneiur D)ieu ! (lui
êtes-votus ? s'ci--ll naecv tvar'-
.gat lielîlié v'ers elle.

-Je viens vous sauiver, lit-il eli les îiie-
iiatitL chacune par une mîaîin. Je suis sûr', rtes
cher's enfants, (file, sals secouî's, vous ser'iez
berûlées. Venez., veniez.

-Mlais monuî père, cr'ia Rose.
-Je Vais vout., iililer près de lui. I la
A ce miotenc It, tile qtuanti té Elie film uée cii-

valuit lat Chiambr'e -,il pr'it Rose sNous Unh lie
ses bras et Béatice soli" l'autr'e, redescenitt
l'escalier, traLversa la scétie, posa 1-bis;e à terre'
et s'enftuit avecI et'i.

Rose courut aprèes liii et sitttaelt a ses
vêtements.

-Je vceux aller' avec lkatî'iee. erna-t-elle
Je lie veux pas lat quitter' ; Je .. Je. . elie lat

Vai-gat se touii v'er's elle avec colèr'e.
-Soit ! cria-t-il entr'e ses; gleuts.
Rtose tollttaîit soi excitationi était

"t'ai<le, et elle ni'out mlêmîe pîas lat for'ce le
rien dire quand' vam.'gat, se pi'enhant vens
elle, ajouta

-Si tut <lis tilt moit, ~Je te.jette dans les
flatmmîes, et le tue Bauîe

Lor'sque Varirat sortit le la s;alle, titi sel'-
gentl de vilîle, v'oyanit q~u'il avit dlutx eh ui ts,
se hltat <le lîti ouvr'i' tlin fiact'e.

Vai'gat les Plaça dedlans, se muit près <l'elles
et fer'mia lat piorte.

-Est-ce qule vous linus conduIisez chez
il0on pèr~e ? deînanî la Rose Cil voyanît le fiacre
pairtir1.

-Oui, si vous., tenez Votr'e lîutiue tî'în.
q1uilîle, r'épondlit-il ; )liais si vous, conitiniuez a
l><rle.r, je vous., descend.- danLls la ite etjec vous
laisse seuîle.

Rose Prit Bléatr'ice Par sa î'<lle.
-Je lie descendrliai fins salis Béam'ice, dit-

elle. Cela, c'est sûr'.
Niais pal' Un heur'eux ell't dle lat pî'vi-

dience, le fiacr'e en partatit. pit Ila l'ue oi se
tr'ouvaLit lt r'ésidene let MI. î<Liiî<îî<. Tout à
coulp, <bans sa cour'se titi 1<111 trop Préceipitée,
(,.lie fuît aLr'rêtée par les agents dle la police.
Alors, Coimme pr'esque touu 'jour's, oît lieti un
pieti t risse il ICIeil it <le Cuirmieux , IpaLrImi les-
<quels se tr'ouvLai litmi linoim. Fit aLIelce-
Viilit sax llli'C-, o r'ite ,;L pe<tite tête a i
Por'tière et lui crie NI àiLîoai, Niinniin ; et cil
itilmieo templs eld îîous-;o fléatice cil luîi di-
saut :vite', vite, descendionus, v'<ilt anIallil
<inlssi tô,t elle se pré'Ecipi te par0 Ila <E t'ti î'<', <uIde
Béatr'ice al dlescendrle, et Volenit, tolites les
i(feux, se Jeter' Lii Coli dei MadaEiIt'iLl Pain<.
\.t1l-.g;t touît surpris 'S uCcette i'''tui',lltiis
nion lécouicei'té, et danis l'esp>érancîe secrète
(le s'empre bulii'enuitot dI e Ih'trici', si' iiiet à
l'iLcollitel, aLvec titi sembiI lant %IL,- fr'antchise, le
dltseiti'e épouvanltaLble q1ui Vienut di 'ver', et
CeoIiîmneit touché titi sort' quii aLttendal<it Ces
leux elitriiiimtes p<etite's filles, il s'était l'it
lîn dlevojir et titi bonliemîr lie les arraichler' <Lii

feu et i'e les comnduiire citez leîu's parienits.
Eni vain, MaL<llmîm Papino, ilpr'es iu.'<iri vi-

veillent r'emer'cie, vo ulut l'enigager a se riLil-ii-
clii, Veirga;t bL rc'eiet le iLgCi'e poli'


